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PROLETAIRES DE TOUS LES PAYS,·UNISSEZ·VOUS, 
UPPRIIIEZ LES·ARMEES, LES POLICES, LA PRODUCTIOf4 0E GUERRE, 

LES FRONTIERES, LE TRAVAIL SALARIE.! 
ARMES, POUVOIR, ECONOMIE AU PROLETARIAT 1 

JEDITOlliAL 
PAS DE VICTOIRE OUVRIERE 

SANS DESTRUCTION DES SYNDICATS 1 • 

Face aux dizaines de milliers de licencie­
..-t• prêvùes par le plan de restructura­
tiOD de la sidérurgie dans le Nord et la 
Lorraine,les choses ne se sont pas passées 
aussi facilement que l'auraient souhaité 
gouvernement et opposition~ Les exigences 
de la compétitivité du capitalisme étaient 
cette fois trop importantes pour que cela 
passât, malgré les protestations prévisibles 
et certaines des centrales syndicales, com­
me une lettre à la poste. Ce qui n'était pas 
prévu arriva. 

Les syndicats dans leur rôle "opposition­
nel" entamèrent coame ils en ont l'habitude 
le• négociations, cette fois-ci avec le pa­
tronat de la sidérurgie dont le président 
du groupe lorrain Sacilor, M. Mayoux, dé­
tailla le plan de restructuration du groupe 
Sac~lor-Sollac prévoyant 8500 suppressions 
d'emplois. Seulement voilà, alors que les 
grands délégués syndicaux négociaient avec la 

direction, les sidérurgistes, eux, se trou­
vaient dans la rue avec la ferme intention de 
ne pas perdre leur poste de travail,se refu­
sant à aller grossir la quantité de chomeurs 
existant actuellement en France. Malgré les 
nombreux rappels au calme, les sidérurgistes 
s'armaient de lance-pierres, de frondes, de 
cocktails-molotov et autres engins affron­
tant les forces de l'ordre de nombreuses vil­
les du Nord et de la Lorraine. Contre la 
désapprobation sévère de toutes les centrales 
syndicales, les ouvriers s'attaquèrent aux 
commissariats et préfectures allant jusqu'à 
s'approprier une station FR3 télévision. Le 
prolétariat répondait à la violence du capi­
tal par sa propre violence: LA VIOLENCE Dl 
CLASSE. C'est cela qui effraya les défen­
seurs du capitalisme: PATRONS, ETAT, SYNDI­
CATS. Cela faisait trop longtemps en France 
que le prolétariat ne réagissait plus ainsi 
contre un système, qui grâce à la force d'en-



cadrement syndicale, commençait à oublier 
l'existence d'un prolétariat rebelle. C'est 
en cela que nous saluons l'action des sidé­
rurgistes de ces deux régions. Mais notre rô­
·1e en tant qu'organisation révolutionnaire, 
en tant que fraction spécifique du proléta­
riat mondial, exige que nous ne nous lîmi­
tions pas à rester béats d'admiration devant 
ces évènement, à les décrire joJJrnalistique­
ment et à glorifier un prolétariat qui méri­
te de nombreuses critiques: la contemplation 
rt'a jamais conduit à rien n'en déplaise à 
l'imbécilité de tous les ouvriéristes de la 
terre. Nous entendons par ouvriéristes deux 
grands courants de pensée aussi trompeurs 
l'un que 1'4K~re sans oublier leurs sous­
produits plus camoufflés. L'un glorifie com­
me un dieu la spontanéité des masses, moyen 
fort commode de ne rien faire, et l'autre 
encense le prolétariat ne le condidérant 
en fait que comme une masse d'imbéciles 
qu'il faut choyer pour pouvoir, grâce au 
Parti, la mener dans les chemins tortueux 
de son émancipation. Ces deux courants 
s'opposent en fait à la célèbre phrase: 
" l'émancipation des travailleurs sera 
l'oeuvre des travailleurs eux mêmes". Le 
premier courant parcequ'il exclue du mouve­
ment révolutionnaire les fractions proléta­
riennes organisées, le second parcequ'il ne 
voit qu'une masse-objet menée par le Parti 
considéré comme seul sujet pensant de l'his­
toire. C'est pour cela et non en tant qu'or­
ganisation convaincue de son infaillibilité, 
désirant mener une masse compacte derrière 
elle, que nous devons tirer des leçons, 
même si elles peuvent paraître parfois sévè­
res, de toute lutte du prolétariat. Cette 
parenthèse nécessaire refermée, nous conti­
nuons. 

Nous avons donc vu que dans le Nord et la 
Lorraine le prolétariat a enfin réagi vio­
lemment, débordant les syndicats en emplo­
yant des méthodes d'action critiquées par 
ceux-ci. Le prolétariat dénonçait la "pas­
sivité" des syndicats;en un mot il n'avait 
pas l'intention de se laisser faire. Mais 
cela, le pouvoir en place,comme également 
les syndicats, s'en est rendu compte, bien 
q~'un peu trop tardivement. Et c'est préci­
sément cela qui va amener cette journée 
pourrie du 23 Mars à Paris. Ce n'est pas 
la combativité ouvrière qui va pousser les 
syndicats à d~cider la journée du 23 Mars 
mais précisément la fin de la combativité 
du prolétariat. Nous_ reviendrons plus bas 
sur ce th~me. 

S'il est vrai que les syndicats ont été 
débordés, ils n'ont pas été remis en cause 
et attaqués en tant que force réactionnai­
re. Ils ont été débordés parceque l'atta­
que du Capital a été trop brutale pour que 
la réaction ouvrière se limite au bon vou­
loir des directions syndicales. Le déborde-

ment des syndicats eut lieu surtout et 
avant tout sur les moyens de riposte. 
NEGOCIATION ou VIOLENCE DE CLASSE. Si le 
capitalisme s'inquiéta, c'est parceque ses 
défenseurs (patrons, Etat, syndicats)sa­
vent très bien que c'est seulement en choi­
sissant la violence de classe, l'affronte­
ment direct prolétariat/capital que le pro­
létariat se trouve dans les meilleures con­
ditions pour dépasser dans l'action sa pro­
pre pensée. Le chemin se fait en marchant 
et non assis devant une table de négocia­
tion. Mais les syndicats connaissent ma­
lheuresement leu~ affaire. Certes, ils 
n'ont pas appuyé la violence ouvrière, 

~~----~~----~~~~ 

mais, et ce fait est significatif, le seul 
type d'actions qu'ils n'ont pas sévèrement 
critiqué est 1~ blocage des routes par 

2 

les sidérurgistes qui empêchaient ainsi le 
passage de produits étrangers. Produisons 
français, achetons français, sauvons la si­
dérurgie française, sauvons l'économie na­
tionale. Autant de slogans réactionnaires, 
défendus par toute la racaille capitaliste, 
que les syndicats, malgré les débordements 
ouvriers, ont réussi à maintenir dans la tê­
te des sidérurgistes pour aussi enragés que 
ces derniers se soient montrés. Les objec­
tifs visés par les syndicats n'ont pas étés 
dépassés encore moins remis en cause. Ce-
la tranquilisait quelque peu le capitalis­
me et les syndicats eux-mêmes. Les sidéru­
rgistes n'ont pas dépassé dans l'action 
leur propre pensée tout simplement parce­
que les idées défendues par les syndicats . 
sont encore trop encrées dans leurs cerveaux. 
C'est cet esprit qu'il faut aider à combat­
tre et à détruire, et ce n'est pas en s'ex- 0 

tasiant sur la violence ouvrière que cela 
accèlèrera les choses. Le débordement des 
syndicats dans l'action ne s'est pas trans­
formé en affrontement"direct avec ceux-ci 
parceque malgré tout le but de ces luttes 
ne dépassait pas le but des syndicats, seul 
le moyen différait. Cela doit être dit, pro­
clamé, gueulé par tout individu et organisa­
tion se prétendant révolutionnaire. Nous 



devons absolument impulser de toutes nos for- Certes, quand nous sommes au chômage notre 
ces l'idée que le prolétariat est interna- sort n'est pas meilleur .•. C'est un cercle 
tional et qu'il n'a pas de patrie. Ii n'y a infernal dont il faut sortir. 
pas de problème spécifique des sidérurgistes Pour en sortir il nous faut: 
français du point de vue prolétarien. Le - d'abord nous organiser pour lutter en-
prolétariat doit refuser dans sa lutte tous semble contre tous ceux qui nous exploitent, 
les programmes qui lient son bien-être à contre les syndicats qui nous répriment lors-
la sauvegarde de l'économie nationale. Notre que nous commençons à remettre en cause no­
problème n'est pas celui d'une meilleure ges- tre vie d'esclave et nous isolent par entre-
tian (p9uvoir en place, autogestion, coges- prises, par profession; ainsi en associant 
tion, contrôle ouvrier de la production, notre sort à celui de l'économie nationale, 
gestion ouvrière) mais dans LA TRANSFORMA- les syndicats nous coupent également de nos 
TION DES RAPPORTS DE PRODUCTION, c'est-à- camarades ouvriers-employés étrangers et les 
dire avant tout dans la destruction du capi- dressent contre nous comme nous contre eux 
talisme mondial. La question est donc la mê- (exemple: par rapport à nos camarades alle­
me pour le prolétariat du monde entier. C'est mands). 
ce que nous cachent toutes les organisations - Ce n'est pas contre ce qu'on appelle 
traditionnellles qui se proclament proléta- "crise" qu'il faut se battre, mais contre 
riennea. Seule la solidarité du prolétariat 1 'exploitation capitaliste. 
à l'échelle mondiale, expression de l'unité -Il faut refuser tout licenciement et 
de la classe dans son ensemble, peut en fi- exiger du travail pour tous, et une réduc-
nir avec l'exploitation de l'homme par tion MASSIVE des heures de travail hebdoma-
l'homme, aujourd'hui basée sur le travail daire sans réduction de salaire. 
salarié et la loi de la valeur, qui entrai- - organiser des distributions gratuites 
ne le chômage et toutes les dégueulasseries aux couches sociales les plus pauvres des 
du monde actuel. vivres et articles de consommation stockés 

L'action des sidérurgistes en France a été comme "excédents de production". 
positive car elle a montré que le prolétariat -imposer l'élection directe, sans aucu-
pouvait agir malgré la désapprobation des ne formalité syndicale ou judiciaire, de 
syndicats. C'est seulement dans ce genre délégués d'ateliers, d'usines, révocables à 
d'initiative que le prolétariat peut dépas- tout moment par ceux qui les ont élus 
ser leslimites qu'impose le capitalisme en assemblée. 
à sa propre pensée et donc se radicaliser - imposer la concertation face à toute 
pour afjronter dans demi-mesure son ennemi: éventualité et à n'importe quel moment, de 
le capitalisme. Cependant nous sommes forcés nos délégués avec les travailleurs d'autres 
de reconnaître que, pour l'instant car ce industries ou activités, partout dans le 
n'est pas fini espérons-le, les sidérurgis- pays et internationalement. 
tes dans leur objectif de lutte n'ont guère - enfin pour sortir véritablement du 
été extraordinaires. Accepter ou ne pas criti- cercle infernal de l'esclavage salarié et du 
quer les blocages des routes pour empêcher chômage, imposer notre pouvoir par l'inter-
l'entrée des produits étrangers, c'est entre- médiaire de comités démocratiquement dési-
tenir l'esprit nationaliste au sein d'une gnés. 
classe qui ne peut agir qu'internationale-. -exproprier le capital industriel, fi-
ment. nancier et agricole. 

PQt,lr .aider au dépassement de.s objectifs - gérer la production et la distribution 
encore trop limité.s, des ouvriers nous disons: des produits, gestion inséparable d'une 
Si aujourd'hui, nous ouvriers et employés planification exculsivement dictée par l'a-
sommes licenciés, c'est parceque nous payons bolition du salariat et la disparition des 
les difficultés-d'une économie que les syndi- classes. 
cats défendent, de l'économie capitaliste Il faut absolument insister sur un fait . 
basée sur le travail salarié et indissocia- Tant que le prolétariat ne s'affrontera 
ble de celui-ci, c'est-à-dire basée sur pas aux syndicats pour les détruire il n'y 
l'exploitation de notre force de travail. aura pas de lutte victorieuse. En France, 
Notre sort ne doit pas dépendre des avatars malgré la grande combativité des sidérurgis­
d 'une économie pourrie dans laquelle nous tes, il n'y a pas eu de grève de solidari­
sommes exploités, méprisés,achetés comme des té. Les syndicats, bien entendu, ont empê­
marchandises, traités comme du bétail. Notre ché qu'il Y en ait car ils savent que les 
sort doit dépendre de notre commune volonté, grèves de solidarité sont les plus dange­
d'un système économique et social imposé par reuses pour le capitalisme. Lorsque les sidé­
nous dans lequel les héritages de la barbarie rurgistes voulurent monter à Paris, toutes 
et de l'oppression auront disparus. Les syn- les centrales syndicales s'y opposèrent ' 
dicats nous poussent à nous limiter à ré pour la bonne et simple raison que les si­
elmer du travail,. à réclamer que nous conti- dérurgistes, non encore calmés, attaquaient 
nuions à être exploités en étant salariés. commissariats et préfectures. C'est seule-

3 



L '''ex.iJWne. g.auc.h.e." CJti.e. à l'ab~, l.a. 
"g.oudte" lté.M..:te en.:bœ. le oui et. le non, l.a 
''d.Jwi.i.e" li..bé.Jr.ale, c 'etd. le oui. 

NoU6, au.~U6 de ~ Ce4 c.fu:u:.o.lA qui 
luvr.leni. à l.a m.old, n.OU6 ~ que, pOUil 
w Jté.vo~, l.a qu.e.4i:.ion. rt 

1 eLd pa6 là. 
Au.jowrd 'lwi.., que n.OU6 pltéôen:te !.a l(éaUt.é? 

tlne ~oci..é.té c.api.tol.L6te qui ~ 6Wt toui.e. 
l.a ,~, et. qui d.epu.i..6 le déhu:t du ~i.ècle 
u,t en p1..ei.ru!. ~, c 'e6t-à-J..i.A.e. qu.e 1.a 
CJr.Oi..Maru::e. ~ du ~ rt 'e6i. 
pl..u.d li..U. à un dé.ve1op,r.Jeiii.(IJI,;f 6ocid1 . flli:Ù.6 au. 
con:i.Ju:l.i.Jœ va à l' enc.oni:.Ju! de ce c/.elrn..ùvt. 

Dan.6 le ~, l' h.onn.e. n' u,t COf'l.6i.clé.­
Jté. que pail 6011. apti.h.vle. à pJr.Od.u.Ur.e.. NOU6 vi.­
VOI1.6 daM LUU!. 6oci..é.té b~ OÙ. /A.6 adol(a­
i:.eJ.vr.tJ du :t,l[avaLf. 6al.aJU..é_, po;bton.6-6vMi.c.a1.6;.. 
û.ai., pot.LMen:t à l 'aha:t:toiA le pJ.u..6 gJU1J1d n.otll­

bJCe. po66i.ble de rpn-6. 
5wr. l.a 11qu.e6tion. de l 'Ewwpe.", 1.1!4 di.fl.é­

lr.eJ'I.f.e6 Undonc.e.t, du capi.i.o1. veJ.Llen;t en /.aLi 
que n.ot.L6 n.ot.L6 plr.On.onci.Ort6 powt: 

-~ou LUU!. fwcope du capi :tati 6IJle d 'Etat ou 
de l'~ du capital ,r:JOWt l.a g.oudte 
et. l 'ex:Vœme. g.auc.h.e. 

.,-~oU LUU!. Ewr.ope du ~ "li.héltal" 
pOUil la dJwi.:te. . . 

Ce.6 Undonc.e.t, ont clet, vue6 ~ 6Wt 

le cjjat.oli.MIIl. en Ewwpe, m.ai..6 e.ll..e6 6on:t t.ou-
f.e..t, 'accoJtd 6Wl un poin.:t: I1CaÙti.eniJt ce ffiOI'lde. 
~· . 

NOU6, rtOU6 voul.on.6 en f..in,Ur. avec. ce m.ontl.e 
powvti ~é pa;t 6a ba!thatti..e. jant~Ji.L, éga­
lée, 6a 60U6-c.ul.:f.wœ. e:t 60U6-cort6omnraf.i.on. g.i.:_ 
n.é.Jwl.i..6k et pail d.et, JUippolt:t6 déh.i.l.e6 de con-
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ment au moment de l'acèalmie que la venue 
des ouvriers du Nord à Paris fut fixée au 
23 Mars. Il fallait disposer d'un proléta­
riat fatigué, soumis au bon vouloir syndi­
cal. Le moment était alors culminant pour 
appeler le prolétariat parisien et natio­
nal à s'unir au triste défilé habituel mo­
mentanément vaincu, scandant des propos 
ironiques et joyeux contre "notre premï'er 
économiste de France~. ie 23 Mars à Paris 
était 1' aboutisseme.lJ.t d'une victoire du 
Capital sur la classe ouvrière grâce aux 
soins protecteurs de tous les partis tra­
ditionnels (P"C", P"S", L"C"R" 'etc ... ) 
et de ia force la plus réactionnaire qui 
soit, le ?Yndicat. 

REFUSONS DONC D'ORS ET DEJA TOUTE CAUTION 
OU APPUI AUX MANIFESTATIONS SYNDICALES 
COMME CELLE DU 23 MARS:AVEC L'ENNE}U ON 
NE S'ALLIE PAS ... ON LE DETRUIT. 

POUR NOUS TOUS 
L'EUROPE C'EST D'ABORD 
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SUR LA TROMPERIE DU DÉSAIIEMERT 
Alors que s'exacerbe la concurrence entre compter que souvent, sans même qu'ils le 

les pays capitalistes et surtout entre les sachent, beaucoup de chercheurs qui ne sont 
blocs pour conquérir les meilleures places pas employés officiellement par la"Défense• 
dans le "nouvel ordre" économique mondial travaillent en fait pour elle. Des milliards 
(nouveau désordre est en réalité le terme ·sont dépensés chaque jour au service d'e la 
juste), il n'est pas d'année sinon de mois destruction de l'Homme. L'armement ne cesse 
où l'on ne nous parle de désarmement."Désar- de "faire des progrès". Le laser peut ser-
mement!,lutte pour le maintien de la paix!" vir aujourd'hui non seulement à diriger des 
semblent être les thèmes préférés des chefs missiles vers des objectifs précis mais en-
d'Etat et de leurs sous-fifres. Qu'i~s sont core peut directement creuser dans la 
donc braves, nos dirigeants, pour lutter chair humaine. L'obus à billes, en explosant, 
ainsi pour que la paix soit conservée! Mais libère desmilliers de billes minuscules qui 
quelle pàix au juste? pénètrent dans le corps selon une trajectoirE 

"Nous sommes en paix" nous affirment les en crochets et 1 'agonie·· est longue et affreu-
chefs d'Etat tandis que la guerre fait rage se. On trouve aussi des variantes de la bombE 
quelque part dans le monde, soit sous une à billes: la bombe à fléchettes ou encore la 
forme de guerre entre pays, soit sous une bombe à bi1Ies de pJastique spécial indétec-
forme de guerre civile, ces deux sortes de tables par les rayons x. (L'obus à billes 
guerres étant deux expressions d'une même ainsi que ses variantes ont été utilisés 
guerre: celle qui se mène entre les puissan- notamment dans la guerre entre le Vietnam 
ces impérialistes qui se partagent le monde. et les Etat·s-Unis). La bombe à tête cher-
Hier, c'étaient l'Angleterre, l'Italie, la cheuse qui détecte la: chaleur humaine a été 
France, l'Allemagne, le Japon, les Etats- utilisée avec succès- par exemple dans l'at-
Unis et la Russie; aujourd'hui, ce sont les taque d'un camp palestinien par l'armée is-
Etats-Unis et la Russie, les autres puissan- raëlienne il y a. deux-ans: elle a beaucoup 
ces citées ne pouvant plus être considérées tué. Mais il est· inutile de continuer à dé-
que comme sous-impérialismes. En tout cas, crire les derniers modèles d'armes dites 
ce qui est caractéristique, c'est que la "classiques": la liste serait trop longue. 
guerre impérialiste n'a en réalité pas quit- A par.t les.arrnes classiques, il y a les 
té la surface de la planète depuis le début . armes bactériologiques dont on nous·assure 
du siècle. Mais qu'à cela ne tienne, il faut qu'elles ne seront pas employées en cas de 
"ma~n-ten~r la pa~x" 1• ' 1 - -- - 1 1 b · · · r--------L------L---------L----------------------------------~guerre a ors meme que es a orato1.res qui. 

se chargent de la recherche dans ce domaine 

J 1 1111/1 /J{ 11- J! ~~~--~~ ~· ~~~~ \ ~~:~!n~;:~~ à d~r~:~~~~i~:r t:~!;~e;~u~e d:~~:-; reuses les unes que les a~ tres. On,- fait au s-

I 
si des recherches très approfondies dans le 

{"'\. _ domaine de 1 1 ar~e nucléaJre: dernièremènt, 
( ) · _ce fut la découverte par .les Etats-Unis de 

hw . _ J ~ ,-4• , ~" _ ,. t;':;-. F 't ~ "' ~ la_ fameuse l;>ambe à_· _neut-rons, qui détrui.t la 
,-

10 \Ç'~ \~_j ~ d";:::-~"'' :-\\3 ~~~e-..'·~ ~U~\,f;+-. vie tout en conservant armes et machines 02 -J t-" ;,_ rû1""' (f" ~~Y~·~~~ tJ (tout à fait ca~actéristique d7 la. hiérar-~ __,r!.. P-f0.1E7 ,ld/'Jif UV /j_ V" 1.~: {9_~~ chie de valeurs du sys_t~me cap~tahste!). 
\ ' D. DE ~llilJl~-~Î'f/jJI/ ~ ~f rv Enfin, qu'on se rassure, la pui.ssance de ~ ~--r. JjCV~~~..., ~Q.~~ /J! 1 'armemet1t nu_c __ léaire poss~dé par toutes -les ~ ~ 2- -cc{;." L ~~-~/ /- ~ puissances réunies n'excède pas le triple 
Ç \ ~ Q - de la p~~ssance néc~ssaire pour ané~ntir 

l.< _ ~Q 
1 

) ) toute v1.e sur .Terre. . 

1

.:::::::: ',• ( n ... "-/) , La simple description des efforts dans le 
.~ :::::::. =;71 ,... ):,0;1.~' domaine. de 1' armement fournis par la science · ~ ~fJ-lP (qu'on prétend encore _au service de l'Homme 

1 mais qui 11'est,, aujourd'hui, au service que 
Et que nous proposent ces falsificateur~ de sa destruction tant physique que spiri-

de la réalité? Le désarmement. tuelle) et des efforts financiers des.Etats 
Le Pour le renf~~eement de leurs moyens mili-désarmement!, alors que les grandes . 

taires, cette .simple description suffit à puissances et leurs alliés, grands ou petits, 
s'arment chaque jour un peu plus en utilisant nous prou~er. (si nous n'en étions pas cQn­
les moyeQ.s les plus sophistiqués de la scien- vaincus a!Jpi}ravant) que .le '~désarmement" 

Prôné par les gouvernements n'est qu'un ce moderne? Quand un savant est employé dans 
le domaine de la recherche médicale, quatre mensonge odieux et-éhonté. Et ce mensonge 

• --·-- trouve sa aource principalement dans la né-autres sont employés pour la 'Défense" -sans 5 



J.·~ c:ssi té de compter sur une population con­
fiante le jour venu dans l'autre mensonge 
qui intervient dans toute guerre pour la 
justifier, mensonge suivant lequel la guerre 
est due à l'autre camp: c'est le pays avec 
lequel on se trouve en guerre qui est le 
coupable, le gouvernement du pays dans le-

f 't "1 quel on se trouve ayant tout a1 pour e 
maintien de la paix et le désarmement". En 
effet, nos oppresseurs savent bien que les 
armes les plus sophistiquées et les plus 
terribles ne val~nt pas un clou si elles ne 
sont pas employées par des soldats fanatisés 
par le mensonge. . 

Contre le mensonge d.élibéré de désarme­
ment au sein de ce système capitaliste qui 
n'en finit pas de pourrir, les révolution­
naires doivent opposer les mots d'ordre de 
défaitisme révolutionnaire, c'est-à-dire 
de refus par le prolétariat de se laisser 
embrigader dans une guerre qui ne concerne 
absolument pas ses intérêts et d'attaque de 
son propre capitalisme national, mot d'ordre 
destiné à tous les pays sans exception aucu­
ne; d'armement de la classe ouvrière; de 
dictature du prolétariat et d'abolition du 
salariat. Toute société d'exploitation et 
d'oppression engendre la guerre mais jamais 
la guerre n'a été aussi meurtrière, aussi 
généralisée et aussi dangereuse pour l'huma­
nité que dans le système capitaliste déca-

dent. Toute fable de "désarmement" aujourd' 
hui ne peut avoir pour but que de désarmer 
la classe ouvrière en la trompant. Un véri­
table désarmement ne peut avoir lieu qu'avec 
la destruction du système capitaliste et des 
classes sociales, et par l'instauration du 
communisme dans lequel l'humanité enfin unie 
pourra vivre en paix. 

Traduction d'un texte écrit par un camarade américain et daté du 12 Janvier 1979 

1 • La grève de la Compagnie Norfolk & West­
ern Railway a été, de longue date, la pre~ 
mière grève de solidarité d'envergure natio­
nale, ne concernant ni les contrats, ni les 
salaires. La grève de la N & W fut une vic­
toire en ce que le pacte d'aide mutuelle des 
Compagnies de Chemins de Fer a été proposé 
et mis en échec. Avec la grève de la N & W, 
la grève "secondaire" ou boycott a été re­
prise comme une arme par les travailleurs a­
méricains, après des décennies d'interdic­
tion légale. Jusqu'à prés~nt, les employeurs 
étaient assurés que les grèves "seçondaires" 
étaient hors de question.grâce aux "consignes 
de modération". C'est pourquoi un dirigeant 
anonyme des Chemins de Fer, cité dans le 
"San Francisco Daily Commercial News" du 27 
Septembre, affirma que cette action nationale 
n'était rien d'autre qu'"une grève irrespon­
sable et illégale". Une "grève irresponsable 
et illégale" de plus de 330.000 grévistes! 
Une grève nationale de solidarité dans la 
grande industrie constitue un pas de géant 
pour le nouveau mouvement ouvrier et a d'im­
portants précédents dans l'histoire des tra­
vailleurs du rail: par exemple, la grève de 
Pullman en 1894 qui échoua. 
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Et, bien sûr, la grève a été une expéri­
ence positive dans sa démonstration de la 
capacité des travailleurs du rail à paral~ 
ser le pays. 

2. L'aspect négatif de la grève peut être 
résumé par la phrase: "F.J.Kroll et la "Bro­
therhood of Railway & Airline Clerks"(B.R.A. 
C.:,Syndicat des Employés des Chemins de Fer 
et des Lignes Aériennes)". La grève a été 
brisée par le syndicat. 

De notre point de vue, la trahison des 
syndicats n'est pas une question de bons ou 
de mauvais dirigeants. Ce qui doit être mis 
en cause, c'est le rôle des syndicats eux­
mêmes, en tant qu'institutions. Kroll et ses 
bureaucrates ne sont pas naturellement des 
hommes diaboliques, comme le clament les 
Spartacistes (tendance du trotskisme) et 
d'autres candidats à la direction des syndi­
cats. Le Krollisme est simplement une expres 
sion du rôle historique des syndicats, qui 
est de servir de tampon entre les employeurs 
et les ouvriers, particulièrement quand les 
ouvriers se révoltent. La plupart des ouvri­
ers de l'industrie le savent, et c'est pour­
quoi les syndiqués boycottent les meetings 



des syndicats dans les Chemins de Fer, dans 
les industries de la eSte ~t dans toute au­
tre industrie, d'une eSte à l'autre. Et ils 
ont raison! 

Les syndicats défendent uniquement leurs 
cadres et leurs cliques, parmi lesquelles 
cette couche d'ouvriers de forte ancienneté 
qui bénéficient d'un siècle d'"embauche-seu­
lement-pour-les-blancs" dans l'industrie 
ferroviaire et ailleurs. De plus, les ouvri­
ers les plus âgés, racistes, sexistes et 
leurs représe~tatifs dirigeants syndicaux 
sont presque toujours extrêmement hostiles 
aux plus jeunes ouvriers (dont le travail 
est plus exigeant et souvent plus dange­
reux). Les syndicats servent complaisammant 
de police contre les jeunes travailleurs. 

De plus, les dirigeants syndicaux se 
comportent comme des banquiers par leur 
contrSle sur la caisse syndicale et les 
fonds de pension. Leur rSle de banquiers et 
d'investisseurs ne dépend pas de leur réus­
site d'hommes d'affaires (à l'inverse des 
banquiers et investisseurs "normaux"), mais 
de leur contrSle continu de la hiérarchie 
syndicale. Ainsi, ils représentent une cou­
che d'hommes d'affaires dont la base en ca­
pital est inséparable de leur fonction de 
"représentants","délégués" ,etc ••• En véri­
té, la semence du capitalisme d'Etat! 

Cet engagement du syndicat du rail dans 
les affaires bancaires n'a rien de nouveau. 
Une bonne part du sentiment anti-syndicat 
des ouvriers du rail dans les années 1930 
reposait sur cet engagement bancaire. Mais 
aujourd'hui, nous savons que les fonds du 
syndicat des chemins de fer sont la clef 
de l'"énigme" dans une histoire de fraude 
dans un Etat de l'Ouest, où les syndicats 
sont inculpés pour corruption. 

Des faits en relation avec ceci, dans 
l'industrie navale, nous ont été rapportés 
quant à l'enracinement dans le capital des 
bureaucrates syndicaux. Quand, cette année, 
les syndicats de marins ont négocié les 
nouveaux contrats avec les Compagnies de 
navigation de la eSte Pacifique, ils ont 

PUBLICATIONS DU F.O.R. • . 

obtenu une augmentation' des "avant~ges"' ' 
sans augmentation de salaires. En effet,. 
les dirigeants syndicaux maritimes se rem­
plissent généreusement les poches, mais .. ne 
le font certes pas pour les syndiqués! 
Seuls les fonds de pension -le capital des 
dirigeants syndicaux- sont gonflés par une 
augmentation des avantages. C'est ainsi 
que les employeurs s'acquittent envers les 
dirigeants du syndicat! 

Dans le cas des syndicats du Chemin de 
Fer, leur rSle anti-ouvrier est chaque 
fois plus odieux pour être soutenu par le 
quasi-fasciste "Railway Labour Act"(acte 
corporatiste émis dans les années 30) et 
par là-même ne doit pas être négligé ainsi 
que l'implication du B.R.A.C., par le biais 
des corporations, dans le dressage d'Etat 
des ouvriers .•• ouvriers dociles. 

3. Essayer de changer les syndicats, con­
tre les efforts des dirigeants syndicaux, 
des employeurs et de tous ceux qui.les 
soutiennent passivement, est une action 
contre les ouvriers. Les sections locales, 
même"contrSlées" par des groupes dissi-.; · 
dents, ont toujours expérimenté la rapide 
dégénérescence de ces révoltés et l'encore 
plus rapide démoralisation de ceux qui les 
avaient suivis. C'est une loi d'acier. Le 
rSle de négociateur entre le patton et .~ 
l'ouvrier change et corrompt même les plus 
sincères, les plus radicaux syndicalistes. 
De trop nombreux cas peuvent être cités. 

Les rebelles peuvent triompher en écar­
tant le mouvement ouvrier des Chemins de .. . 
Fer des défaites orchestrées par les boriz~s 
syndicaux. Les travailleurs des Chemins de '' 
Fer qui s'opposent aux traitres doivent or­
ganiser des assemblées où chaque individu 
a droit à la parole et où il n'y a pas de 
dirigeants permanents. Les révoltés doivent 
collaborer entre eux dans des comités. 

PAS D'ASSEMBLEES POUR QUE LES BUREAUCRA­
TES PUISSENT "EXPLIQUER LES MAUVAISES NOU­
VELLES AUX TROUPES", ET PAS DE COMITES DE 
NOUVEAUX BUREAUCRATES! LEUR TEMPS EST FlNI! 
DE NOUVELLES ARMES SONT NECESSAIRES! 

-en Français: Parti-Etat,stalinisme,r,volution 
Ed. Spartacus 

G.Kunia 
13, 50l 

B.Péret,G.Kunis 
IO:P 

Les syndicats contre la r'volution 
Ed. Eric Losfeld 

-bilingue Prançais-Espagnol: 

-en Espagnol: 

Pour un second manifeste communiste 
Ed. Eric Losfeld 

Jalones de derrota,promesa de victoria 
Ed. zero zyx 

121' 
G.llunis 

39F 
Llamamiento y exhorto a la nueva generacion 

Imp. La ruche ouvrière 
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~ECHANGE et CARACTERE DOUBLE 
de la MARCHANDISE 

Le court exposé qui suit est un condensé de l'analyse du caractère double du pro­
duit du travail dans l'échange et des rapports sociaux connexes à cette spécificité de 
la marchandise. Déjà contenue dans Salaire,prix et profit ou dans Les Manuscrits de 1844, 
pour ne citer que quelques unes de ses premières oeuvres de critique de l'économie poli­
tique, cette analyse a été reprise et développée par K.Marx dans le chapitre premier du 
Livre I du Capital (d'où certaines phrases de notre exposé sont même directement tirées, 
et si nous ne les mettons pas entre guillemets, c'est dans le seul but de ne pas alourdir 
la lecture d'un texte qui peut paraître ardu à certains). 

Bien comprendre ce qui se cache derrière l'échange et la marchandise, cela est d'unl 
grande importance pour les individus qui aujourd'hui se veulent être révolutionnaires. 
Aussi, cet article a-t-il l'ambition de dissiper quelques unes des conceptions erronées· 
communément répandues sur la prétendue neutralité d'une partie de l'organisation écono­
mique -en fait intimement liée à la société capitaliste et à l'exploitation salariale­
dont pourrait hériter l'organisation économique et sociale communiste. 

Sans la disparition complète de la totalité de l'organisation économique capitalis­
te, et ce au niveau mondial comme au niveau local, la société socialiste ne pourra jamais 
exister et l'humanité entière continuera à sombrer dans la barbarie jusqu'à ce que la 
guerre impérialiste, elle aussi indissolublement liée au système capitaliste, mette un 
terme à l'histoire des hommes. 

Considérons une table et une chaise. Ces deux objets ont chacun une 
utilité donnée. Ce sont des valeurs d'usa~e. · 

Mais lorsqu'intervient l'échange, qu advient-il de ces deux objets, 
désormais marchandises? Une table s'échange contre une chaise. Soit! 
Mais en vertu de quelle propriété commune à la table et à la chaise peu­
vent-elles bien s'échanger? Est-ce parcequ'elles sont toutes deux des 
valeurs d'usage? Non; ce qui caractérise l'échange, justement, c'est 
l'abstraction que l'on fait de la valeur d'usage des marchandises. Leur 
propriété commune est donc ailleurs. Les caractères utiles particuliers 
des produits du travail, en disparaissant, font disparaître, et le carac­
tère utile des travaux qui y sont contenus, et les formes concrêtes di­
verses qui distinguent une espèce de travail d'une autre espèce. Ce qui 
est commun à la chaise et à la table,quand elles rentrent en rapport dans 
l'échange, c'est donc que dans leur production une force de travail humain 
a été dépensé, que du travail humain y est accumulé. En tant que cristaux 
de cette substance sociale commune, les marchandises sont réputées valeurs. 

Comment mesurer la grandeur de valeur d'une table ou d'une chaise? Par le 
quantité de travail contenue en elles, quantité de travail qui a pour mesure 
sa durée dans le temps. Mais le travail mesuré est celui qu'exige tout tra­
vail, exécuté avec le degré moyen d'habileté et d'intensité, et dans des con­
ditions qui, par rapport à la société donnée, sont normales. Le temps mesuré 
est donc appelé: temps socialement nécessaire à la production des marchandise! 
Deux marchandises qui peuvent être produites dans le même temps suivant les 
conditions sociales existantes ont une valeur égale. Ce n'est donc pas l'é­
change qui règle la quantité de valeur d'une marchandise mais, au contraire, 
la quantité de valeur d'une marchandise qui règle l'échange. 

Ainsi, la marchandise est double: elle est à la fois valeur d'usage 
(car pour produire une marchandise, il faut avant tout produire une va-
leur d'usage, mais une valeur d'usage pour d'autres, une valeur d'usage 
social) et à la fois valeur. Si nous disons: en tant que valeurs, toutes 
les marchandises ne sont que du travail humain cristallisé, nous les ra­
menons par notre analyse à l'abstraction valeur; mais avant comme après, 
elles ne possèdent qu'une seule forme, leur forme naturelle d'objets utiles. 
Et pourtant il en est tout autrement dès qu'une marchandise est mise en 
rapport de valeur avec une autre marchandise. Dès ce moment, son carac-
tère de valeur ressort et s'affirme comme sa propriété inhérente qui dé­
termine sa relation avec l'autre marchandise. Le travail dépensé dans la 
production des objets utiles revêt donc le caractère d'une qualité inhé-
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rente à ces choses qui s'oppose alors à leur forme naturelle, celle 
d'objets d'usage. 

La forme valeur et le rapport de valeur des produits du travail n'ont 
absolument rien à voir avec leur nature physique. C'est seulement un rapport 
social déterminé des hommes entre eux qui revêt ici pour eux la forme fantas­
t1que d'un rapport des choses entre elles. Comme les producteurs n 1entrent 
socialement en contact que par 1 1échange de leurs produits, ce n'est que 
dans les limites de cet échange que s'affirment d'abord les caractères so­
ciaux de leurs travaux privés. Il en résulte que pour eux, les rapports de 
leurs travaux privés apparaissent pour ce qu'ils sont, c'est-à-dire non des 
rapports sociaux immédiats des personnes dans leurs travaux mêmes, mais bien 
plutôt des rapports sociaux entre les choses comme si cellès-ci étaient ani­
mées d'une vie propre. Il y a donc totale scission et opposition entre le 
producteur et le produit de son travail, ainsi qu'entre les producteurs eux­
m~mes. 

D'autre part, la loi des échanges ne stipule l'égalité que par rapport 
à la valeur des articles aliénés l'un contre l'autre~ mais elle présuppose 
une différence entre leurs valeurs d'usage et n'a rien à faire avec leur 
consommation qui commence seulement quand le marché est déjà conclu. Prenons 
une marchandise particulière: la force de travail. Son possesseur la vend et 
reçoit la valeur de sa marchandise, c 1est-à-di!e l'équivalent de ce qui a 
été nécessaire à sa production. Celui à qui a été vendue cette force de tra­
vail a désormais tout le loisir d 1user de la marchandise qu'il a achetée. En 
obtenant la valeur d 1échange de sa force de travail, le salarié obtient les 
moyens de la reconstituer et de la reproduire. Cependant, il en a aussi alié-
né la valeur d'usage, comme cela a lieu dans tout achat et vente de marchan­
dise. De cet usage de la force de travail de l'ouvrier, le capitaliste extrait 
un surtravail dont la valeur est appelée plus-value, base du système capitaliste. 

Du seul exposé qui précède, nous pouvons déduire la nécessité d'abolir toute écono­
mie basée sur l'échange. En effet, d'une part les hommes doivent, aujourd'hui que les 
conditions sociales et économiques le permettent plus que jamais par le passé, abolir 
tout ce qui peut leur paraître énigmatique, incompréhensible parmi les structures qu'ils 
ont eux-mêmes créées au cours de l'histoire sous le poids de la nécessité, et, d'autre 
part, comme nous l'avons vu, l'échange étant à la base du salariat et de la plus-value 
donc du capital, sa survivance supposerait toujours la possibilité pour l'exploitation 
capitaliste (ou pour n'importe quelle autre forme d'exploitation) de renaître~ 

N'importe quelle forme d'exploitation en effet, car l'échange suppose division entre 
les hommes et c'est de cette division que nait l'exploitation. Seule l'Union (réelle et 
non fictive comme celle que semble créer l'échange) entre les hommes pourra prévenir à 
jamais toute renaissance de l'exploitation et de l'oppression. 

Certains, se prétendant socialistes, parlent de l'économie autogestionnaire comme 
d'une économie progressiste voire socialiste. L'autogestion, soit la gestion par chacun 
de ses propres affaires ou par chaque corps de la société des affaires qui le concernent, 
est une économie dans laquell~ les hommes restent séparés les uns des autres par l'échange, 
dans laquelle la société reste organisée en classes ayant chacune une tâche particulière 
dans la production et l'échange de marchandises. L'autogestion n'a donc rien à voir avec 
le socialisme et n'a donc aucun caractère progressiste puisqu'aujourd'hui tout ce qui 
n'est pas socialisme est réactionnaire. 

La suppression par la révolution sociale de la contradiction entre valeur d'usage 
et valeur d'échange par la réduction du produit du travail à la seule valeur d'usage équi­
vaudra à l'élimination du principe: "à chacun selon son travail" et à son remplacement 
dans les rapports sociaux par le principe socialiste: "de chacun selon ses capacités, à 
chacun selon ses besoins", principe qui résume le libre développement de chacun dans une 
société libérée de ses divisions. L'abolition des rapports d'échange, avec tout ce qui y 
est rattaché comme l'argent (forme marchandise générale) et le salariat (rapport social 
d'exploitation issu de la vente de la force-de-travail-marchandise), ouvrira la voie à 
l'établissement du mode de production et de distribution socialiste, où la production ne 
se fera qu'en fonction de la satisfaction des besoins de tous. 

*ceci bien sür si l'on suppose un état idéal et totalement 
illusoire où l'exploitation aurait disparu tandis que l'é­
change continuerait à subsister. 
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~tcbnique tt 119écabence 
Il est incontestable que dans le domaine 

scientifique .et technique le monde capitalis­
-te a fait de nombreuses découvertes ;mais ce 
qui~pjr contre,est plus que contestable est 
la c9nsidération selon laquelle ces décou­
vertes_sont toujours Progrès.La décoùverte 
en elle-même n'est rien si on la considére 
indépendante de son application.Or,comme seu­
le t'application a des répercutions directes 
sur la société, pour déterminer la positivi­
té· ·ou négativité d'une découverte nous de­
vons nous baser sur son application et ses 
résultats-sociaux. 

Aujourd'hui, nous assistons à un chant 
général dédié au dieu de la technique et du 
"pr.ogrès". Toutes les époques ont eu leur 
coutume, morale et justice, et dans toutes 
le·s .. :époques, les classes dominantes ont a­
dapté la justice et la morale à leurs inté­
rits et nécessités. Il n'est donc pas étran­
ge que le dieu de l'ère atomique soit la 
technique. Avec Dieu, on offrait aux exploi­
tés la félicité éternelle dans le futur; a­
vec la technique, on leur offre maintenant, 
pour le futur bien évidemment, bien-être et 
félicité. En attendant, travailler, produire, 
s'abrutir et accepter pour le présent le 
rôle. de robots et d'imbéciles. C'est préci­
sément avec cette morale, au nom de la tech­
nique, de liindustrialisation et.du progrès, 
"pour créer les conditions" que l'on empê­
che·le communisme d'être enfin une réalité. 

Il est vrai que le capitalisme, sans ja­
mais avoir été un système humain, a dévelop­
pé de nombreuses sciences telles que la phy­
sique, chimie qui, appliquées au système de 
production, développaient les forces produc­
tives et le capitalisme, qui jusqurà un cer­
tain degré d'accumulation a été bénéfique 
pour la société, y compris pour le proléta-

riat et les couches les plus pauvres, bien 
qu'en moindre mesure. En développant les 
forces productives, il développait ses con­
tradictions dont la principale est le prolé­
tariat, agent de sa destruction et donc a­
gent du communisme, société sans classe. 

Dans le courant du 19ème siècle jusqu'aux 
premières années du 20ème siècle, la bour­
geoisie développa son système d'exploitation 
par son industrialisation à outrance, par 
l'accroissement de ses forces productives. 
Du propriétaire individuel des moyens de 
production, nous passons au trust, du trust 
à la société par actions et de cette derniè­
re à l'Etat. L'Etat devient donc propriétai­
re et gestionnaire de la vie sociale. La 
première nation a être arrivée, bien qu'em­
piriquement, à cette ultime concentration 
est la Russie, faisant désormais passer pour 
socialisme ce qui, en fait, n'est que la do­
mination la plus brutale du capitalisme sur 
la société: le capitalisme d'Etat. 

Aujourd'hui, nous vivons dans un monde 
qui, tout en disposant de moyens gigantes­
ques (automation, cybernétique, etc ..• ), 
maintient une société de plus en plus misé­
rable, aliénée, vidée de toute signification 
humaine. La cause est simple à comprendre: 
la croissance du capitalisme (en y incluant 
ses crises cycliques de surproduction) allait 
de pair, jusqu'à un certain moment, avec le 
développement social, c'est-à-dire que sa 
croissance était positive du point de vue 
social d'autant plus qu'elle favorisait l'ex­
tension du prolétariat à l'échelle mondiale. 
C'est précisément celui-ci qui marqua la 

SALUT A 

" REVOLUTIONARY STRUGGLE " 

Un groupe nouveau s'est constitué aux 
Etats-Unis: The Revolutionary Struggle Ten­
dency (la Tendance Lutte Révolutionnaire) 
et nous saluons sa naissance. Dans le pre­
mier numéro de sa revue "Revolutionary 
Struggle", le groupe RST affirme sa condam­
nation du sectarisme et du monolithisme, et 
expose sa plate-forme. Il est encore diffi­
cile de se faire une idée sur les positions 
précises de ce nouveau groupe, positions 
qu'il développera dans les numéros ulté­
rieurs de sa revue, mais, déjà, RST expo~e 
des jugements très justes et pertinents sur 
la question organisationnelle et sur l'Etat 
dans la période de transition. 

Pour prendre contact, écrire à: 
Revolutionary Struggle Tendency 

P.O. Box 1576 
New York, N.Y. 10027 

U.S.A. 
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caducité du capitalisme lorsque pour la 
première fois il se manifesta en tant que 
force mondiale capable de s'affronter au 
système basé sur son exploitation. Depuis 
lors, la croissance du capitalisme de par 
son propre mécanisme (accroître le capital, 
accroître les bénéfices issus de l'exploi­
tation, être compétitif,etc ... ) a créé des 
techniques qu'il est incapable d'appliquer 
au bénéfice de la société. C'est ainsi que le 
capital pour être compétitif sur le marché, 
introduit de nouvelles machines qui, à un 
moindre coût de production, peuvent produire 
en réduisant la main d'oeuvre d'une manière 
considérable, ce qui explique l'élargissement 
du chômage et des travaux parasitaires ou 
criminels. La croissance même du capital ne 
développe plus rien, au contraire, elle dé­
truit. Elle détruit l'être humain qui soit 
travaille comme un forcené pour conserver 
son poste de travail, soit est parqué comme 
un animal indésirable dont onna plus besoin 
pour la course au profit et à qui on donne 
quelques miettes pour le conserver en vie, 
humanisme oblige! 

Tous les moyens crees par le capitalisme 
ne peuvent être bénéfiques pour l'humanité 
que par la transformation communiste de la 

société. Tant que nous accepterons ce monde 
pourri, la barbarie s'accroîtra de jour en 
jour pendant que la menace de la bombe ato­
mique planera sur nos têtes. Nous n'avons 
rien à attendre de ce système, nous devons 
le détruire. Toutes les conditions objetti­
vez sont mûres et archi-mûres pour le tri­
omphe de la révolution sociale internatio­
nale. Toutes les organisations qui procla­
ment "qu'il faut creér les conditions", 
"qu'il faut passer par des étapes", ne sont 
en fait que les défenseurs du système sous 
sa forme étatique et donc encore plus bar~ 
bare. Nous, nous ne voulons plus nous sacri­
fier au nom de "conditions" qui en fait 
sont déjà présentes pour balayer à jamais 
l'histoire de l'exploitation de l'homme par 
l'honnne. Tous ces Partis traditionnels faus­
sement appelés communistes ou socialistes, 
et leurs alliés les syndicats,doivent être 
détruits par le prolétariat révolutionnaire 
mondial en même temps que le système basé 
sur 1' achat et la vente de_;~. force de tra­
vail. Qu'ils crèvent avant que nous,_ crevions 
tous, toutes classes confondues! 

Chaque jour de vie du capital rinne (en 
essor ou en difficulté) n'est qu'un pas rie" 
plus vers la tombe de l'humanité. 

à tous 
veulent 

les "an ti -conformistes" 
"changer la vie" en se 

0 

qu1 
regardant le nombril 

Oui! C'est à vous que je parle, on vous 
trouve de temps en temps sur les bancs d'un 
café spécialement"cool". 

On peut vous reconnaître, car vous avez 
vos petites manies, vous aimez bien avoir le 
"chouette"journal "Libération",et un peu de 
"shit",connne d'autres achètent"le Parisien" 
et 1~ bouteille de rouge.Vous êtes contents 
d'avoir acheté"Libé",ça se voit sur votre 
coquinne frimousse;vous avez bonne conscien­
ce, après avoir tràvaillé comme un con pen­
dant la journée.Acheter"Libé" ça fait du bi­
en au coeur,ça rassure; finalement,on est 
moins con que l'autre. Mais au fait quel au­
tre? Celui qui vote Chirac ou Le Pen aux é­
lections; toi tu votes bien Arlette ou Kri­
vine candidats pour l'application immédiate 
du capitalisme d'Etat, ou tu t'abstient es­
timant que le candidat écologique n'est pas 
encore assez con pour que tu lui accordes 
ta confiance. 

Tu es pénétré d'une idéologie réaction­
naire: le "gauchisme". 

Pour passer le temps, certains font 
des mots croisés, toi, tu fais des jeux in­
tellectuels. Tu es champion au jeu où il 
faut placer un maximum de fois les expres­
sions "la lutte des femmes, c'est vraiment 
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très chouette", "l'écologie, c'est vrai­
ment cool", "les luttes de libération na­
tionale, c'est pas le pied mais c'est la· 
seule solution", le tout avec le maximum. 
de sincérité bien sûr. 

Continue si ça t'amuse et complais-toi 
dans ta connerie! 



SOCIALISME ? 
Depuis la mort de Mao jusqu'à la guerre 

sino-vletnamienne, en passant par les ava­
tars de 1 a "bande des quatre", 1 'apparition 
de dazibaos réclamant des 1 ibertés et/ou 
moins de bureaucratie, et surtout 1 'appari­
tion d'une"nouvelle politique économique", 
on a beaucoup parlé de "changement fondamen­
tal", de "démaoisation" et même de "retour 
au capitalisme". Devant cette avalanche de 
crétinisme/crétinisation journalistique, i 1 
convient de décrire la nature politique et 
économique de la Chine, et ce, à partir des 
quelques faits connus, à ce sujet, bien trop 
souvent méconnus ou passés sous silence. 

~k-.1 
RETOUR DES ETATS-UNIS AU 

SOCIALISME 

En premier 1 ieu, i 1 est nécessaire de 
rappeler~u'en 1949 en Chine, la prise du 
pouvoir p,ar 1 e Parti de Mao n'a pas été 
1 'abouti·?Sement victorieux d'une révolution 
prolétar,ienne après 15 ans de combat révolu­
tionnaire. Le Parti, farouche défenseur de 
la politique stalinienne, a mené une guerre 
de 1 ibération nationale, soit contre Chang­
KaT-Chek~ soit contre 1 'armée japonaise en 
s'al 1 iant avec le précédent. Le régime mis 
en place'à la suite d'une victoire mi 1 itaire 
n'a jamais défendu, et d'ai 1 leurs n'avait ' 
jamais déclaré vouloir défendre, les tâches 
d'une révolution communiste. Pour les maoïs­
tes, le ·modèl·e économique, politique, cultu­
rel, etc ... était le modèle russe de Staline 
mais le régime prétendait innover dans la 
théorie marxiste en s'appuyant de préférence 
sur les paysans pauvres que sur le proléta­
riat des grands centres urbains dans lequel 
i 1 était faiblement implanté. Jamais le Par-
ti ."communiste" chinois, de sa Longue Marche 
à sa prise du pouvoir ne s'est vu autrement 
qu'en dirigeant unique et infai 11 ible de la 
"révolution", du prolétariat et du "peuple" 12 
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chinois. Pour toute cette machine à broyer 
la pensée, i 1 ne s'est jamais agit que d'ex­
propriation des propriétaires et de propri­
été d'Etat, d'apologie du travai 1 salarié, 
d'apologie du Parti-Etat. De fait, i 1 s'a­
gissait d'imposer la continuation de la pro­
duction capitaliste et des rapports sociaux 
qui 1 u i sont 1 i és, caractérisés fondamenta­
lement par le salariat et l'extraction de 
plus-value sur le dos des ouvriers. 

La prise du pouvoir de 1949 n'a donc pas 
aboi i les rapports (économiques,pol itiques, 
etc ... ) capitalistes, el le les a seulement 
modifiés et même renforcés. El le ne pouvait 
évidemment pas constituer 1 'aboi ition de la 
féodalité; en effet, cel le-ci a disparu, en 
Chine, avec le mouvement confucéen, i 1 y a 
2 000 ans. A partir de là, les rapports é­
conomiques ont été ceux d'un capitalisme 
marchand et agraire plus ou moins développé 
selon les dynasties, avec des rapports poli­
tiques composés d'un mélange de traces de 
féodalisme et de forte étatisation. Au XIX 
ème siècle, et surtout pendant la guerre de 
1914-18, la Chine s'est intégrée (en fait a 
été intégrée de force par les puissances 
occidentales) au système capitalisme mondial. 
La guerre mondiale a eu un impact formidable 
sur 1 'économie chinoise: la grande industrie 
s'y est développée avec une force et une ra­
pidité impressionnante, approvisionnant les 
marchés des pays occidentaux tournés presque 
exclusivement vers 1 'effort de guerre. Le 
prolétariat chinois s'est alors considéra­
blement accru et s'est révélé, immédiatement, 
être très combatif; c'est-à-dire que le ca­
pital, en Chine, n'a pas été épargné par la 
vague révolutionnaire internationale qui a 
suivi la guerre impérialiste. La lutte du 
prolétariat chinois a culminé entre 1925 et 
1927, avec parai lèlement de grandes révoltes 
paysannes dans certaines provinces. Cepen­
dant, le prolétariat, numériquement faible 
par rapport.à la masse paysanne, resta isolé 
des révoltes de 1 'intérieur du pays et sur­
tout, fut défait grâce (déjà!) au stal inis­
me: 1 e P. "C". chinois, doc i 1 e, devait a pp 1 i­
quer sa politique de soutien à Chang-KaT­
Chek. L'un des actes les plus grandioses du 
parti stal inien,fut d'user de toute son rn­
fluence et de tout son poids ( 1 'auréole de 
la Russie révolutionnaire planait sur ces 
staliniens) pour que le prolétariat de Shan­
gaT, victorieux, organisé en mi 1 ices et 
conseils ouvriers, fasse cadeau de la vi 1 le 
à Chang-KaT-Chek. Le mouvement révolution­
naire chinois, fragmenté, combattu du "de­
dans" par les staliniens, et isolé interna­
tionalement ... par la 11 lème Internationale 
fut écrasé et noyé dans le sang en 1927. Dès 
lors, les staliniens chinois se lancèrent 



qans la lutte de 1 ibération nationale, alter­
nativement contre, avec, puis contre Chang 
et triomphèrent d'un régime en pleine décom­
posi~~on en 1949. La Chine passa alors d'un 
capitalisme privé et affaibli, à un capita­
lisme d'Etat mode·lé, en prem1ere approxima­
tion, sur le capitalisme russe. 

En fait, des différences ont existé dès 
le début. Particulièrement le fait que pour 
Mao, i 1 importait plus de produire selon et 
dans 1 'orthodoxie maoïste que de produire 
beaucoup. Le travai lieur produit bien sûr 
plus par la suite, mais plus sous une con­
trainte idéologique qu'économique. Ainsi 
les travaux (dont certains sont de pures 
inventions pour les besoins de la propagan­
de dans·le pays et à l'extérieur) effectués 
à dos et bras d'homme, par le seul soutien 
du saint-esprit maoïste! De même, dans les 
prisons et les camps où 1 'on fabrique une 
main-d'oeuvre rentable car essentiellement 
"rééduquée" et donc docile. Le plus impor­
tant est sans doute 1 'antagonisme qui est 
apparu entre Chine et Russie, pacifique 
tant que le régime maoïste n'était pas suf­
fisamment consolidé, et qui devint belli­
ciste' lorsque les bureaucrates.chinois se 
déba~ssèrent de la tutelle russe qui con­
sistait en un pi liage en règle de la Chine, 

à leur détriment donc, eux à qui devait re­
venir"légitimement"toute la plus-value ex­
traite de 1 'exploitation de leur prolétariat 
national. Les viei 1 lards bureaucrates qui se 
1 ivrent une lutte sans merci pour le pouvoir 
ne se sont jamais départis de cette attitude 
de guerre froide avec la Russie, la durcis­
sant même au fur et à mesure que leur dépen­
dance vis-à-vis des U.S.A. a augmenté. Avec 
les conti its au Cambodge et au Vietnam, cet 
antagonisme s'est encore accru, bien enten­
du sur le dos des prolétariats cambodgien, 
vietnamien, déjà épuisés par de nombreuses 
années de guerres, et chinois qui sont en 
train de s'apercevoir que la nouvel le équipe 
dirigeante, tout en désirant impulser une 
croissance économique, n'entend pas relâcher 
la pression idéologique sur les travai 1 leurs. 
Néanmoins, ces traditionnel les suites de 
campagnes de "démocratisation" et de "recti­
fication" ont déjà, auparavant, exaspéré les 
travai 1 leurs et ont provoqué des révoltes. 

En somme, cette démocratisation/rectifi­
cation, 1 iée à la "nouvelle politique écono­
mique" chinoise, donne des garanties de sé­
curité afin d'attirer les capitaux étrangers. 
Mais qu'il y ait "démocratie" ou pas, le 
prolétariat subit toujours la domination du 
Capitalisme d'Etat. 

Dans une entreprise textile 
de Roanne 

LB SYNDICATS ACCEPTENT 
UNE RtDUCTION 

DE TOUS LES SALAIRES 
(De notre correapolldut.) 

8a1nt-EtleDDe. -- LN Mqaia 
C.G.T. (oantén d ~), 
C.F.D.T. et P.O. du ~ ,.__ 
treprlle del A&eUen r-..Ja de 
connructlona &enUea (.LB.C.'l'.) 
viennent d'accepter noa ...ae­
ment que lean 1alaln1 wlmt 
bloqa61 pendant. a~ . .- ~Jill­
qu'au li mars · 1911 •. - aala 
en cote •• ..,... 10lent . rfdalù de 
u ~ •. s· ... ~ ..... t• 
6ehellea llltrareblqa•. · 

Lu A.R.C.T., qat -ploient 
quelque mlUe · ceat aalarlta, 
connaissent depull loqtempa 
de 1rave1 dltrtcalt61 fJDancliliU 
et ln 6ebbnce1 da li a9dl dea 
fournlaeaun dolveni ltn luna• 
·rin par Je comlt6 lntarablb&f.. 
riel d'amtna.-emeat au ltnlc:­
taru lndunrlell• (CIASI). 

VoiLà une victoire syndicale de plus et liste. "Le prolétariat n'a pas de patrie" 
donc une défaite ouvrière de plus. Pour con- FOUTAISE! Chaque prolétariat national pour 
server l'emploi, il faut sauver l'entreprise; soi nous dit le syndicat, il faut sauver 
pour sauver l'entreprise, il faut qu'elle l'emploi. Barre est épaté. Les syndicats peu-
soit corrrpétit.ive; pour qu'eUe soit corrrpéti- vent faire ce que le "premier économiste de 
tive, il faut se sacrifier ET VIVE LA FRANCE. France" ne peut pas. Et oui!, c'est la même 
Il nous l'a dit le délégué syndical CGT au austérité au nom du même principe réaction­
journal télévisé du 11 Avril sur la première naire (sauver l'économie nationale!). Seule-
cha-îne: "Nous ne nous pUons pas devant le ment voilà, l'un représente "le bourgeois 
capital, il faut sauver l'économie française". insatiable et cruel", les autres des "orga­
Mais quelle économie? La même que l'anglaise, nismes ouvriers". Tout ça n'est qu'une ques­
la russe, la chinoise, l'allemande, l'améri- tian de mots! 
caine, etc ... c'est~-dire l'économie capita-

Pèrmanencee à Parie: lee seconde et derniers samedis de chaque mois, 
soit les 12 et 26 Mai, lee 9 et JO Juin, le 28 Juillet, 
de 14 à 16 heures, sur la terrasse du café "Au canon de la 
Nation", au coin de la place de la Nation et de la rue du 
Faubourg Saint Antoine, Métro Nation. 
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